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(f. Est-il vrai »,m'as-tu demande, « est-it vrai que tes
camarades,les ouvriers des villes, pensent a me prendre
la cerre, cette douce terre que j'aime et qui me donne
des epis, bien avarement, il est vrai, mais qui me les
donnepourtant? Elle a nourri mon pere et le pere de
mon pere: et roes enfants n'y trouveront-ils pas un peu
de pai n P Est-ce vrai que tu veux me prendre la terre? »

- «( Non, mon frere, ce n'est pas vrai, Puisque tu
, aimes le sol et que tu le cultives, e'est bien a toi qu'en
appartiennent les moissons. C'est toi qui fais naitre Ie
pain, nul n'a le droit d'en manger avant toi, avant la
femme qui s'est associee a ton sort, avant l'enfant qui
est ne de votre union. Garde tes sillons en toute tran­
quillite, garde ta beohe et ta charrue pour retourner la

'. terre durcie, garde la semence pour feconder Ie sol.
·

'" Rien n'est plus sacre que ton labeur, et mille fois maudit
':
.. Ii' celui qui. voudrait t'enlever le sol devenu nourricier

par tes efforts! »

Mais ce que je dis a 'toi, je ne Ie dis pas a d'autres
qui se pretendent oultivateurs etqui nele sont pas. Quels
sont-ils, ces soi-disant travailleurs, ces engraisseurs du
sol? L'un est ne grand seigneur. Quand on l'a place dans
son beroeau, tout enveloppe de laines fines et de soies
douces a toucher et a voir, le pretre,' le magistrat, le t

notaire et d'autres personnages sent ¥811US saluer Ie
nouveau-no comme un tutur maitre de. la terre. Des
courtisans, hommes at femmes, accourent de toutes
parts pou� lui apporter de� presents, des etoffes brochees
d'argent et des hochets d or> et pendant qu'on le comble
de cadeaux, des scribes enregistrent en de grands livres'
que Ie pO'btpon possede ici des ources et la des rivleres, '. �

,

plus lqin des bois., des champs at des prairies, puis ail- ':" ". .

leu�s' des jarllins et encore d'autres eliamps, d'autres ,.:. . .�.
bois, d'aiilres ,pat1l:rages. I,ll en a dans la montagne, U.' �� ,t"1' I,
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point pour leur permettre d'e�pMtedlleur tour d'au- _".

t�e� malheureux. �a ��sure <ie la terre a laguelle �'in.. :,;'dividu, Ie groupe familial on la commnnaute d'amis a
naturellement -droit est la mesure embrassee par le tra­
vail intellectuel ou collectif. Des qu'un morceau de terre
depasse l'etendue de ce qu'ils peuvent eultiver, ils au­
raient tort de revendiquer ce lambeau , l'usa e en ap­
partient it ua autre cultivateur. La limite sa trace diver ...

semententre les cultures diverses des individus ou des
groupes, suivant la mise 'en etat de production. Ce que
tu cultives, mon frere, est a toi, et nous t'aiderons a Ie
garder par tous les moyens en notre pouvoir , mais ce
que tu ne cultives pas est a un compagnon. Fais-lui
place. Lui aussi saura feconder la terre.
Mais si l'un et l'autre vous avez droit a votre part de

terre, voulez-vous rester isoles t Seul, tout seul, le petit
paysan, proprietaire ou metayer, est trop faible pour
latter ala fOlS contrelanature avare ef centre l'oppres­
seur mechant, S'il reussit a vivre, c'est par un prodige
de volonte, II faut qu'il s 'accommode a tous les caprices
du temps et se soumette en mille occasions it la torture
volontaire. Qu'il gale, que le solei! brule, qu'il pleuve
au qu'il vente, il est toujours it l'eeuvre ; que l'inondation
noie S�S)��colte8, que la chaleur les calcine, il moissonne

�. (' tristel)1&Iit ce qui reste et qui ne suffira point a Ie nour­
;.':,.' rir. Q\l'a,rrive le jour des semailles, il Se retifera le grainj 1

�.
"

de 13. bouche pour Ie Jeter dans Ie sillon. Dans son deses- ,

'poir, l'apre fbi luieeste : il sacrifie une partie de la pauvre
moisson, si. necessaire, dan la conflance, gu'apres le

·

rud e, ·hiver, nnsidieu'x' en tr.altre printemps, apres le
brulant ete, Ie bl� renaitra pou tant, pour doubler, tri­
pler la semence, hi decupler pellt-tet.r�. Quel amour in­
tense il ressent pour cette terre, qj}i le fait taut peiner

I

par le travail, .tant souffrlr datu 'ses raint s et ses de­
ceptions, i nt exulter de joie quailtlles tiges ondnlent
a pleins epis. Aucun amour n'est plus tort que celui du ,'> � .

paysanpourle sol q.i'il defence' et 'qu'H ensemenee, dn-
' .

J. quel il ��t ne ·et.,d�ils lequel il retcmrnerEt! Efppurtant
:'� que d'ennemis�'�n�ourent et luienvient l�posses.si.9� de:'

"

cette terre qu'iladoref Le-perceptenr d'nnpot �xe.� ._.,,..� ",

chvrue et lui prend son ble ; '1e marchand en saisit· tine,' t.' 1,,<:. I .

��re �art; e chemin de ,fer Ie ,frustne, �ns�i '��p�.s )�: '._ ·�lt.:: ". :
.
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le seigneur etait seul, -elle aurait bien vite triomphe de
l'avide at insolent personnage.m is 1€ seigneurn'est pas

- seul, ila pour lui le gouverneur de la province et le chef
de la police, pour lui les pretres et les magistrate, pour
lui le gouvernement tout entier avec s�s lois et son ar­
mee, Au besoin, il dispose du canon pour foudroyer ceux
qui lui disputent le sol debattu, Aussi, la commune pour-

-

rait avoir cent fois raison, elle a toutes les chances que
les puissants lui donnent tort. Et nous avons beau lui
crier, comme a l'imposable isole : ([ Ne cede pas! ) elle
aussidoitceder,victime)iesonisolementetdesafaiblesse.
VOllS etes dono bien faibles, vous tous, petits proprie­

taires, isoles ou associes en communes, vous etes bien
faibles centre tous ceux qui cherchent a vous asservir,
aecapareurs de terre qui en veulent a votre petit lopin,
gouvernants qui cherchent a en prelever tout le pro-
duit. Si vous ne savez pas vous unir, vous partagerez
bient6t Ie sort de ces millions et millions d'hommes qui
sont d€ja depouilles de tous droits aux semailles et a la
recolte et qui vivent dans l'esclavage du salariat, trou­
vant de l'ouvrage quand les patrons ont interet a leur
en donner, toujours obliges de mendier sous mille for­
mes, tant6t en demandant humblement d'etre embau-
ches, ta�tot meme en avancant la main pour implorer

t

une avare pitance. Ceux-ci ont ete prives de lit terre, et
vous .pouvez Tetre demain. Y a-t-il done si grande dif­
ference 'entre leur sort et Ie v6tre? La menace les a

-deja atteints, elle VOllS epargne encore pour unjour ou
�pour deux. Unissez-vous tous dans votre malheur ou
dans votre danger. Defendez oe qui vous re.ste et recon­
querez ce que vous avez perdu, Sinon votne.sort a renir
est horrible, car pons semmes dans un agq de science et

, de.m�thode et nos gouvernants, servia par.Parmee des
chlmlstes et des professeurs, VOUfi prepanmt une org -

nisation sociale dans' laquella' tout sera r�gl'e 'comme
dans une usine OU la maohine dirige tout, IDeme les
hommes, ou ceux-ci sont de simple& rouage,$. dont on.! se�
defait �lland ils se meient de raisonner at de vp-Uloir. .

C'est � ainei que dans Jes' solitudes du 'GraneiaO,uest
,

.�..Americain, des compagnies de speculalieurs, en for.t bons
. te:rmes avec Ie gouverneme�t; comme Ie. soni; tous les J'�-.

c�e�ou les�q'uinsquiontlachanced�le,cLtfv6Itir�'Be'sonf.
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transpo t de la denree. 'De toutes parts" il est trompe,
Et nous av DS beau hri crier: '((Ne paie pas l'Impot, ne
paie pas la rente, » Il paie quand meme, parce qu'il est
seul, parce qu'il n'a pas conflance dans ses voisins, les
autres petits paysans, proprietaires ou metayers, et
n'ose se concerter avec eux, On les tient asservis par la
peur et la de union.
Plus forts contre l'ennemi commtm,I'Etat et le Sei­

gneur, sont les paysans associes en Zadrougas ou

(\ groupe d'amis », en mir ou petit « univers 'J) comme

ceux de la Russie ou d'autres pays slaves .. Leur propriete
collective n'est point divisee en d'innombrables enclos

par des haies, des murs et des fosses, Ils n'ont point a
se disputer pour savoir si un epi pousse a droite ou a
gauche du sillon est bien a eux. Pas d'huissier, pas
d'avoue, pas de notaire pour regler leurs affaires avec

les camarades, Apresla recolte, avant l'epoque du nou­

veau labour, ils se reunissent pour discuter leurs inte­
rets communs. Le [eune homme qui s'est marie, la fa­
mille qui s'est accrue d'un enfant ou chez laquelle est
entre un hote, exposent leur situation nouvelle et pren..

nent une plus large part de l'avoir commun pour satis­
faire leurs besoins plus grands. On resserre ou l'on .

eloigne les distances suivant l'etendue du sol et le nOID-
_

bre des membres, et chaoun besogne dans son-champ, :

heureux d'etre en paix avec Ies freres qui travaillent , .. --_

de leur cote sur la terre mesuree aux besoins de-tons. -:

Dans les circonstances urgentes, Ies -camarades .s'en-
-

tr'aident : un incendie a devore telle cabane, tous s'oe­
cupent it la reeonstruire: ne ravine d'eau a detruit un
bout de champ, on en concede' un autre' au, detenteur
lese; un seul p�.1t les troupeaux de la communaute, et
le soir, les brebls, les vaches savent rsprendre Ie che­
min de leur etable sans qu'on les y pousse. La oommune

est la fois .1A propriete de tous et de chacun.
Oui, mais la commune" de meme que l'individu, est

......
' bien faible .si elle reste dans l'isolement. Peut-etre n�a...

..

,t-eUe�as assez de terres pour l'ense:;nble des participants, ,

'et tou� doivent· souffrirrde la falm! Presque touJours elle
;' se trouve. en lutte avec un seigneur. plus 'riche qu'elle,.:,

Jt • !f.qui p�tend a 1&' possession de tel ou tel champ, de telle'
, . -foret 6;u. 'de t�l terrain de, patllre;Elle re.li�e hienr-et si

I ,
/,.
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qu'il meure a 1 e.c.art sans fatiguer personne de ses plain- \

� I ','� •

tes. A la fin des grands travaux, quand la nature se ." " ..

repose, le directeur se repose aUSSl et licencie son armee.
J

.......
L'annee saivante, il trouvera toujours nne quantize suf-'

..

fisante,d',os et demuscles a embaucher,mais il se gardera
bien d'employer lesmemes travailleurs que l'anneepre..

cedente. Ils pourraient parler de leur experience, s'lma­
giner qu'ils en savant autant que Ie maitre, obeir de

mauvaise grace, qui sait? s'attacher peut-etre a la terre

cultivee pa.r eux et se figurer qu'elle leur appartient l
Cortes; si le bonheur de I'humanite consistait a creer

quelques milliardaires tMsaurisant au profit de leurs

passions. et de leurs caprices les produits entasses par
tous les travailleurs asservis, cette exploitation seienti­

fique de la terre par une chiourme de galeriens serait

l'ideal reve. Prodigieux sont les resulta financiers de

ces entreprises. Telle quantite de ble obtenue par le tra­
vail de cinq cents hommes pourrait ennourrir cinquante
mille; ala.depense faite par un salaire avarecorrespond'
un rendement enormededenrees qu'on expedie pa.r char­
gement de navires et qui se vendent dix fois la valeur
de production. II est vrai que si la masse des consomma­

tears, ,manquant �'quyrag:� �t de s�.la�re devient trop
� pauv�e, elle ne pourra plus acheter tous oas prodmts et, .

. '.' condamMe a motlrir de f: im, n:enrichira plus le,s .spe.. .

�

;,; "

.. � ....', .cula�urs. M,ai� ce-ux-ci ne s'oc.cn�ent,.p(}ip.� �u .ointain ;� ,:;;'�,�'-i�'I:..:;'�E"
. .

ayeDlI' :-gagner d'ab rd, 'D?archell �ur. u cnemm ,pav:e
.

d'argent, e l'ol1l,verra plu.s tal'd -les eD�:ht�'se debrouil-
leron�!·(f. Apresno�s le de�ug�! �),' ',� .\' 4'. H'

.

VOIla, camarade ..tr,aiVallteu��� q . alme�l� sllJorr oil
/.

VOllS avez vu pour.la ..premiere .lQis '1 �my:s�ere de la &:l,�:,.�","':j��l.r.��:::!;ri,�.I.

tigelle de froment perQant h1 dq. e rqo, te ae tenre, voila
quelle destinee 'on vaus prepare 1 0n V0US preqcira Ie

champ 'et la recoIte., on vovs BFendra vous-memes, on
vons attache.ra a 'quelque m�Ql:l.ine de er, fumant�.:�t,�. !

'

•

IT';-�''''''�'r ...
·
... , .•"'_

stridep.te, at, tout e.nvetoppes..de lao .fume�:, dtt;tchar:._..
! �;. .

bon, volfd aurez a, alatrc�r vos p,ras sur un piston dix ._"
.

.,. ,.1 •
'

ou d?uze mille fois parj0ur.� Q'�t lao o�.qU'9� �ppell�� . '., ....\.,. :.�. :' .

l'ag.rlCulture. Et ne V()US attendez pas alors a fau�, r�-{.:.'''··<r·: � ..

mo� quand� CffiU� v.O\lJJ.dir� de prendre le��.;_p�t.t:w .1'j:>. ,,'

to'rn�z;atrrtetever�lajeunemle qui passe;.w�li��t��4�.t_\, � ",N,;.:;.,".;;l"" cr.wlb_

. :::>":: �:' <;:;(��. :, _
'-" .._,,-

. .'.:;;:",; -5��;:,':; ·,·�:>.,::L:'�:·;:,.
.' lls f�its conceder desaOtt,lames i_niles��, ��.��gions
fe�lle� et en font a coups d'hommes et�{coups de capitaux
des usmes a:cereales. Tel champ de culture ala superficie
d'nne province:Ce vaste espace est confle a nne sorte de

general, instruit, sxperimente, ball agriculteur et bon
commercant, habile dans I'art d'evaluer a leur juste va­
le rIa force de rendement des terrains et des muscles.
Notre homme s'installe dans unemaisou commodeau cen­
tre de sa terre. n a. dans ses hangars cent charrues, cent
machines a semer, cent moissonneuses, vingt batteuses;
nne einquantaine dewagons traines par des locomotives
vont et viennent incessamment sur des lignes de rails
entre les gares du champ et le 'Port le plus voisin, dent
les embarcaderes et les navires lui appartiennent aussi,
Un reseau de telephones va de 'Ia maison palatiale a
toutes les constructions du domaine; la voix du aitre
est entendue de partout , il a l'oreille a tous les bruits,
le regard a tous Ies actes: rien ne se fait sans ses ordres
et loin de sa surveillance.

.

M que d�vient l'o�vrier, le paysan dans ce monde si
bien orga111se? Machin s, chevaux et hommes sont uti­
lises de la meme maniere : on voit en eux .autant de

force, evaluees en chiffres, et qu'il faut employer au. .

ml�U:X: du benefice patronal, a ee te p�us de pJ)�fi� etle :'�:
moms de depenses possible. Les ecuries sont dlsPQsees .'

de telle s9rte qu'au sortirmerna de l'edifice, les animaux ',.' ....

commencent a reuser Ie sillon de 'plusieurs kilo'ntetres
.

de long qu'ils Qnt a tr cer jusqu'au bout du .champ : �

'chacun de Ieurs p�� -e caleula et chacun · rappor�e au

maitre. D�. meme QUS le$,rnouvements des olil.vriers sont

reg16s a Pis�ue d rtoj.r 'c9)nmuu..Dl, point de femmes
ni d'enfants qUi ietment t.oubler la· besogne par une
caresse Oll P(\t un' hai . Les travailleurs ont groupes
p�r escouades ayal.t letlrs sergents, leurs ca:pitaines et

, l'me.yitable mouchard. Be devo'r est de faire methodi-
r:" '/ 'que�e�t Ie travail eo�mande, d'obseryer Ie silence
'. ·�an�rr�s rangs.Qu'une ,machine se detraque, on 1ft jette

,.. '"

'#
-au ,vi�ux fer, 5illl'est pas pos�ible de la repargr. Qu'un

.·.r_:t ,,.,' � Y1iev�1 �omb� e� se �ass� unmembre, o� lui tire un .C?UP
. 1",:

'

.. ·.�e revolver dan�"lorelne et on Ie trame all charmer.'
'

. .':�:";t (·'�'Q��U:�/.herome succempe·a la p.eine, qu'il se rise un J:Q.eID-

".' : .:!�J�\��.e, OU Se:laisse e,nvahir par la D.evre, on' ,aii9:ne blAev.

'; . : \���::;,y: ?',�,:';'-. '
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'
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maitre n'entend pas gu'on fraude le t,avail du patron.
8'H, convient a celui-ci de vous permettre Ie mariage
pour ereer progeniture, c'est qu'il vous trouvera bien a
son gre; vous aurez cette arne d'esclave qu'il aura voulu
faeonner : vous serez assez abject pour qu'il autorise la

.

race d'abjection a se perpetuer-, L'avenir qui vous atten­
dait est celui d l'ouvrier, de l'ouvriere, de l'enfant d'u ..

sine! Jamais esclavage antique n'a plusmethodiquement
'Petri et faconne la matiere humaine pour la reduire a
l'etat d'outil, Que reste-t-il d'humain dans l'etre have,
dejeM, scrofuleux qui ne respira jamais d'aptre atmos­
phere que celle des suints, des graisses et des poussieresf
Evitez cette mort a tout prix, camarades. Gardez

jalousement votre terre, vous qui en avez un lopin : elle
est votre vie et celle de la femme, des enfants que vous
aimez. Associez-vous aux compaguons dont la terre est
menaces comme Ia votre par les usiniers, les amateurs
de chasse, les preteurs d'argent , oubliez toutes vos pe-

I

tites rancunes de voisin a voisin, et groupez-vous en

communes ou tous les interets scient solidaires, ou cha..

que motte de gazon aie tous les communiers pour de­
fenseurs. A cent, a mille, a dix mille, vous serez deja
bien forts centre le seigneur et ses valets; mais vous

ne serez pas encore assez forts contre une armee.Asso ..

ciez-vous done de commune a commune et que la plus
faible dispose de la force de toutes. Bien plus, faites appel
a ceux qui n'ont rien, a ces gens desherites des villes
qu'on vous a peut-etre appri ahair, mais qu'iltaut aimer
paree qu'il vous aideront a garder la terre et a recon ..

querjr cellequ'onvous a prise. Avec 8UX,vousattaguerez,
vous renverserez Ies murailles d'enclos , avec eux, vous
fonderez Iagrande commune des hornmes, ou ron tra­
vaillera de concert a vi ifior Iesol, a l'embellir et a vivre

.

heureux, sur eette bonne "erre qui nous donne Ie pain.
Mais si vous ne faites P' '3 cela, tont est perdu. Vous

p�rirez esclaves et mendiants : « Vous avez faim »,
disait recemmenf Ie m: 11'e d'Alger a una deplttation
d'humbles sans travail, ( vous avez faim, eh bien, man-

, .

gez-vous les uns les autres ! 1'J
.


